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COMMENT ON DOIT TRAITER LES
APPRENTIS

Les relations des ouvriers et des patrons avec
les apprentis ne sont pas toujours ce qu'elles
devraient être. Il arrive quelquefois qu'on est-
dur envers ces enfants, qu'on abuse même du
pouvoir qu'on a sur eux. Ord.inairement cet
abus ne va pas très loin, je le sais ; mais il ne
faut jamais abuser de l'autorité, même dans les
choses indif;érentes, ne fût-ce que pour plai-
santer : une telle plaisanterie est toujours blâ-
mable.

Il faut,envers les apprentis, être doux et com-
plaisant : il ne faut pas, sous prétexte de leur
former le caractère, leur faire endurer des tour-
ments inutiles :-ce n'est pas là former le carac-
tere, c'est le gâter. " Peu importe, " dira peut-
être quelqu'un. Réponse odieuse ! mauvais
sentiments ! Tout le monde doit porter-intérêt
auix enfants ; et quiconque est revêtu de quel-
que autorité sur eux,.doit régler l'exercice de
cètte autorité en vue de leur bien. On, dit
aussi : " On ne m'a pas mieux traité pendant
suon apprentissage, je n'en vaux pas moins
pour cela." C'est ce que je nie. Il est pro-
bable que si celui qui tient ce langage avait été
traité autrement, il vaudrait mieux maintenant ;
il serait moins exigeant et moins dur envers les
faibles. 'En second lieu,. le's moeurs autrefois
.étaient plus rudes ; aujourd'hni elles se sont
adoucies ; et, enfin, parce qu'il a été maltraité,
est-ce une raison pour qu'il maltraite les au-
tres ? Bien au contraire. Qu'il se souvienne de
l'indignation dont il se sentait animé lorsqu'on
l'humilia.t sans motifs ; qu'il se rappelle le,
larmes de dépit qu'il versait alors en secret; et
il ne dira pas : " Moi aussi je serai dur et in -
juste ; " il.dira :" Je sais trop par expérience
combien l'injustice fait souffrir, je ne serai ni
4njuste ni dur envers personne. "

Empêchez aussi que les apprentis ne se tour-
mentent entre eux, et que quelqu'un de ces en-
fants, parce qu'il aura l'esprit faible ou qu'il sera
disgracié de la nature, ne devienne le jouet des
autres, Prendre part vous-même à ces jeux in.
humains et aider à les tourner en dérision,ce se-
rait une aberration si odieuse que je ne veux
pas la crcire possible. Les mauvais traitements,
les moqueries, les rebuffades ahurissent les en-
fants d'un naturel timide. et finissent par les
abrutir. On se plaint qu'ils sont néchants.;
c'est qu'on les a rendus tels.

Il y a manière de dird les choses ; on peut
qvrir erendre, corriger, sags viglçnçe1 Qui,

sans&oute, il faut tenir les enfants dans la
crainte ; mais il ne faut pas leur faire peur. Ces
deux clioses-là sont bien différentes l'une de'
l'autre. Tenez un enfant dans la crainte, il de&
viendra un bon sujet ; faites-lui peur, il devien.
dra un idiot, ou ce'qui est encore pire, un hy.
pôcrite

Patrons et ouvriers, ayez de la douceur pour
les enfants ; que dis-je ? ayez plus que de la
douceur, ayez de la bonté et de la sympathie.
Encouragez-les, protégez-les. En attendant que
votre âgc vous permette et vous oblige Cavoir
à leur égard des sentiments paternels, ayez
potir eux le cœur d'un-frère. Les jeunes gens
sont trop disposés à mépriser les enfants, parce
que, très-fiers de ne l'être plus, 'ils repoussent
avec dédain toute assirhilation avec eux. Et
cependant, qui pourrait ne pas aimir les en.
f.ants ? quelle âmè si dure ne serait ioùchée de
leur naîveté, de leur innocerice, de la fraîcheur
et de l'ingénuité de leurs émotions? Mon Dieu,
il ne faut pas grand'chose pour les rendre con-
tents ; un peu de récréation, quelquels encoura.
gemenits pendant le travail, un léger préséntun
regard, un sourire. Si vous saviez comme un
mot d'amitié le, Jiarme et les an.ime ! si on
leur dit de marcher, ils courent ; si on leur dit
de courir, ils volent.

La verite

Est-il au monde chose plus importune que les
vérités qui contredisent nos passions et décon-
certent nos plans les mieux combinés ? Certes,
les facheux si bien peints par Molière ne sont
rien auprès. Crr enfin, si·l'on veut éviter ces
sortes de gens, l'on n'a qu'à s'enfermer chez soi
et défendre d'ouvz!r. MVlais les vérités ? trou.
vez donc moyen de les consigner à la porte!

Pour se dé!ivrer de leur intolérable obsession, il
n'est qu'une ressource, c'est de leur nier en fice
qu'elles soient des vérités vraies, des vérités de
bon aloi, et auxquelles il y ait obligation de se
soumettre. Il ëst assez général aujourd'hui d'u-
ser de cette méthode; et voici comme l'on pro-
cède communément : s'il s'agit d'une vérité qui
ne -fasse point preuve d'une origine au moins
antediluvienne, on la déclare suspecte ; elle est
trop jeune. S'agit-il, au contraire, d'une de ces
vérités à vie dure et-obstinée, dont la tradition
se perd dans la nuit des temps, et que le genre
humain entier a répetées et proclamées à sa-
tiétý, de génération en génération,à travçrs tqq


